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Peut-on définir et conceptualiser la
mondialisation, le multiculturalisme, la
diversité culturelle ?
Perspectives française et canadienne

Jean-Jacques Alcandre et Yves Laberge

TEXTE

Cette contri bu tion res ti tue un échange fai sant suite à une jour née
d’étude or ga ni sée en juin 2022 par les étu diants du mas ter Langues et
so cié té, par cours Plu ri lin guisme et in ter cul tu ra li té, de l’uni ver si té de
Stras bourg, au tour de l’ac tua li té des ques tions de contact de langues
et de cultures. In ti tu lée Évo lu tion des contacts de langues et de
cultures  : une ré flexion sur l’iden ti té na tio nale au sein d’une Eu rope
mul ti cul tu relle, la jour née avait pour ob jec tif de me su rer l’im pact des
contacts de langues et de cultures sur la concep tion de l’iden ti té na‐ 
tio nale et eu ro péenne dans une Eu rope mul ti cul tu relle. Les par ti ci‐ 
pants étaient no tam ment in vi tés à s’in ter ro ger sur la ten sion entre
une ten dance de plus en plus grande au bras sage cultu rel, d’une part,
et une forme de mo no cul tu ra lisme que sous- tend l’idée d’une « iden‐ 
ti té chré tienne » de l’Eu rope ré gu liè re ment dis cu tée (La grange, 2014),
d’autre part. Dans leur appel à com mu ni ca tions, les étu diants for mu‐ 
laient la pro blé ma tique sui vante : « [p]uisque l’iden ti té com porte en‐ 
core au jourd’hui des en jeux po li tiques et so ciaux, com ment peut- on
la construire de ma nière à apai ser les conflits cau sés par les contacts
de langues et de cultures, au lieu de les nour rir ? ». Un dia logue par ti‐ 
cu liè re ment riche s’est éta bli lors de cette jour née entre deux par ti ci‐ 
pants spé cia listes des ques tions de mul ti cul tu ra lisme et d’in ter cul tu‐ 
ra li té, fran çais pour l’un, ca na dien pour l’autre  : tan dis que Jean- 
Jacques Al candre pro po sait une in ter ven tion in ti tu lée « Eu rope. Iden‐ 
ti té ra cine, iden ti té rhi zome  ?  », Yves La berge pro po sait un re gard
d’outre- Atlantique sur l’Eu rope mul ti cul tu relle, dont il se de man dait
s’il s’agis sait d’une uto pie ou d’un pro jet. La dis cus sion s’est pour sui vie
lors d’une conver sa tion en vi sio con fé rence en re gis trée en vue de sa
trans crip tion pour les Ca hiers du plu ri lin guisme eu ro péen, ani mée par
Pas cale Erhart, res pon sable de la revue.
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Pas cale Erhart  : En in tro duc tion au nu mé ro 3 des Ca hiers du GEPE,
dont la revue Ca hiers du plu ri lin guisme eu ro péen est la conti nua trice,
nu mé ro in ti tu lé Hors Champ et qu’il a di ri gé en 2011, Jean- Jacques Al‐ 
candre af fir mait que le terme de mon dia li sa tion était de ve nu une es‐ 
pèce de terme « fourre- tout » qui pou vait être cri ti qué pour sa va cui‐ 
té  : trouvez- vous que c’est tou jours le cas  ? Qu’en pensez- vous au‐ 
jourd’hui  ? Com ment définiriez- vous ac tuel le ment les no tions de
« mon dia li sa tion », « mul ti cul tu ra lisme », « di ver si té cultu relle » ?

2

Jean- Jacques Al candre : Pour ma part, je suis tenté de re prendre ce
que j’ai dit à l’époque – en fait par rap port à ce qu’avait dé fi ni Édouard
Glis sant (1997) qui sou li gnait jus te ment qu’il n’avait pas trou vé d’autre
so lu tion que d’in ven ter cet autre concept de mon dia li té, parce qu’il
contes tait la no tion de mon dia li sa tion dont on pré ten dait qu’elle al lait
ré gler tous les pro blèmes du monde, per mettre d’avan cer, en finir
avec la faim dans ce monde et ab so lu ment tout apai ser. Et cette
contes ta tion re po sait sur le fait que, pré ci sé ment, cela ne fonc tion‐ 
nait pas aussi bien qu’on pen sait sur le plan éco no mique et so cial.
D’au tant plus qu’il se dé clen chait en consé quence une si tua tion dif fi‐ 
cile, voire même conflic tuelle sur le plan cultu rel. Il en ré sul tait selon
Édouard Glis sant la lé gi ti mi té d’une mon dia li té qui pren drait en
compte cette né ces si té du contact entre les in di vi dus, les groupes et
même les conti nents. Il fal lait bien sûr qu’il y ait pos si bi li té d’échanges
éco no miques et autres, mais la façon de pro cé der qu’on avait van tée
jusqu’à pré sent de ve nait de plus en plus pro blé ma tique. Je ne sais pas
ce que tu en penses, Yves ?

3

Yves La berge : Oui c’est un dé part in té res sant et moi aussi, je trouve
que le concept de mon dia li sa tion est uti li sé à toutes les sauces. Il y a
cer tains concepts comme ça qui sont très élu sifs, qui sont très dif fi‐ 
ciles à si tuer lors qu’on les uti lise. Lorsque quel qu’un l’em ploie, on de‐ 
vrait tou jours au dé part ou au préa lable de man der  : « qu’est- ce que
vous en ten dez par mon dia li sa tion ou par mul ti cul tu ra lisme, par
échange in ter cul tu rel ou plu ri lin guisme, etc. » ? Et je crois que rien
que cela se rait utile pour sa voir où la per sonne se situe et ce qu’elle
en tend en em ployant des termes plu ri sé man tiques et dif fi ciles à cer‐ 
ner.

4

La mon dia li sa tion, c’est in té res sant, c’est un phé no mène re la ti ve ment
nou veau, mais qui n’est pas ap pa ru de nulle part ; il y avait au pa ra vant
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la no tion d’in ter na tio na li sa tion qui exis tait, mais ce n’est pas la même
chose, puisque la mon dia li sa tion, selon les so cio logues, c’est une dy‐ 
na mique, c’est un sys tème d’échanges au tant éco no mique qu’in ter‐ 
cul tu rel, in ter lin guis tique, etc. Mais il y a vrai ment une dy na mique qui
est créée, qui est ame née par la mon dia li sa tion, et, de ce fait, la mon‐ 
dia li sa tion n’est pas sim ple ment une aug men ta tion des échanges ou
une in ten si fi ca tion du mé lange des cultures et des échanges. Ça crée
une nou velle dy na mique qui n’exis tait pas au pa ra vant et qui ré sulte à
plu sieurs ni veaux, éco no miques, cultu rels, au ni veau des échanges
com mer ciaux, certes, mais aussi au ni veau de la cir cu la tion des po pu‐ 
la tions, et aussi dans cette concep tion même de ce qu’est la na tion,
donc en rai son de ces échanges, de ces circulations- là, eh bien on en
ar rive à créer de nou velles dy na miques.

On le voit avec le phé no mène des mi gra tions, no tam ment les mi gra‐ 
tions de l’Afrique vers l’Eu rope aux quelles on as siste de puis quelques
dé cen nies. Eh bien, on com mence à voir la même chose ici, sur le
conti nent nord- américain, avec beau coup de po pu la tions d’Amé rique
la tine qui migrent vers le nord, vers les États- Unis à la fron tière
mexicano- américaine, au ni veau du Texas no tam ment et du
Nouveau- Mexique, donc deux états fron ta liers. Aux États- Unis, il y a
beau coup de pres sion sur les fron tières, mais on l’a vu aussi au Ca na‐ 
da il y a quelques an nées, sur tout du rant l’ad mi nis tra tion Trump, où
beau coup de per sonnes qui étaient ar ri vées illé ga le ment sur le sol
amé ri cain étaient ex pul sées des États- Unis, et à ce moment- là, la
ma nière de le faire pour les États- Unis, et par ti cu liè re ment pour l’ad‐ 
mi nis tra tion de Do nald Trump, c’était d’ap por ter ces mil liers de mi‐ 
grants au nord de la fron tière de l’état de New York, donc sur les li‐ 
mites du Ca na da et en par ti cu lier du Qué bec, et de pous ser lit té ra le‐ 
ment ces illé gaux vers le Ca na da en leur di sant « allez là ». On l’a vu à
la té lé vi sion, c’était assez frap pant  : on voyait les gens qui étaient
ame nés soit dans des au to bus ou même cer tains ve naient en taxi avec
des va lises à rou lettes, des fa milles – presque toutes noires – et qui
al laient donc à la fron tière. Les au to ri tés des États- Unis leur di saient :
« c’est le sen tier qui est là, tra ver sez la forêt ». Ils ar ri vaient à la fron‐ 
tière du Ca na da et là il y avait des doua niers, des gardes- frontière,
qui étaient là et qui vi si ble ment gé raient ces di zaines de mi grants.
Ces der niers ar ri vaient tous les jours, de man daient l’asile et l’aide du
gou ver ne ment ca na dien. Donc ça, je trouve que c’est un phé no mène
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de mon dia li sa tion, dans la me sure où il y a des dy na miques ou bien
nou velles ou bien plus in tenses que l’on ob serve et qui ré sultent d’un
grand nombre de di men sions  : les di men sions éco no miques, cultu‐ 
relles, mé dia tiques aussi, parce que sur les ré seaux so ciaux, on fait
cir cu ler cette pos si bi li té d’émi grer vers le Ca na da sans trop de pro‐ 
blèmes.

Et donc, ce qu’il faut re te nir, je pense, de tout cela, c’est que la mon‐ 
dia li sa tion, c’est un sys tème, c’est une dy na mique, c’est beau coup
plus que l’in ten si fi ca tion des échanges entre les pays et entre les na‐ 
tions. Évi dem ment, ça a des consé quences au ni veau lin guis tique,
mais je m’ar rête là pour qu’on re trouve un vrai dia logue.

7

Jean- Jacques Al candre  : J’ajou te rai que, dans ce que tu viens d’évo‐ 
quer, il y a un élé ment qui me semble es sen tiel et qui est celui de la
contrainte. Di sons que la mon dia li sa tion, qui fait que cha cun prend la
dé ci sion de ou es père qu’il y ait des pos si bi li tés d’échange sous toutes
ses formes entre les pays et les conti nents, est un pro jet théo rique.
Mais ce que tu évoques, c’est la mon dia li sa tion par obli ga tion, parce
qu’il y a un cer tain nombre de per sonnes qui ne peuvent plus « s’en
sor tir » dans leur contexte local et qui sont en consé quence ame nées
à « par tir ». Se posent alors ef fec ti ve ment des pro blèmes spé ci fiques,
et qui conduisent, lors qu’on va très loin dans ce do maine, à ce que
cer tains disent à l’ex trême droite quand ils évoquent le « grand rem‐ 
pla ce ment » : on en parle en France et dans d’autres pays, « le grand
rem pla ce ment », c’est vrai ment la crainte de ceux qui disent  : « Ah,
certes, nous, nous sommes là, mais on va tel le ment ac cueillir que
nous al lons nous- mêmes de ve nir mi no ri taires dans nos lieux ».

8

Quand on par vient à ce stade, il y a un pro blème spé ci fique qui de‐ 
vient dif fi cile à abor der et à ré soudre. Et c’est pour cette rai son que
des per sonnes comme Édouard Glis sant sont in té res santes, parce
qu’elles nous in vitent à ob ser ver une si tua tion où il y a très très peu
de phé no mènes de « mon dia li sa tion sou hai tée », et par contre beau‐ 
coup de… di sons dé pla ce ments d’un cer tain nombre de per sonnes
qu’on trans porte contre leur vo lon té dans un lieu bien loin tain. C’est
bien ce qui s’est passé dans l’en semble de cet ar chi pel an tillais où on a
ins tal lé un petit nombre de per sonnes is sues des pays co lo ni sa teurs
et un grand nombre de per sonnes « ap por tées » d’ailleurs (avant tout
d’Afrique). Des per sonnes qu’on ras sem blait en tant qu’es claves, et
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pour les quelles on te nait même à faire en sorte qu’elles ne re cons ti‐ 
tuent pas aux An tilles des groupes cultu rels et so ciaux de la même
ori gine. Il est no tam ment très clair qu’en Gua de loupe, en Mar ti nique,
on s’ar ran geait pour prendre une per sonne de tel en droit, une autre
de tel autre en droit d’Afrique pour évi ter que se re cons ti tuent des
groupes co hé rents au sein des îles. La vo lon té était donc clai re ment
de « ré col ter ici et là » dans le monde, et de consti tuer un nou vel en‐ 
semble qui se rait au ser vice des créa teurs du sys tème. Ce que Glis‐ 
sant ana lyse jus te ment, c’est ce qui se pro duit quand on agit de la
sorte, quand on ras semble des per sonnes en leur di sant « voilà, vous
êtes là » et qu’on ne leur donne en fait pas le droit de se re cons ti tuer.
Et ce qu’il constate, c’est que, mal gré tout, il y a eu re cons ti tu tion de
quelque chose, une re cherche de contact et de créa tion cultu relle à
par tir de cette si tua tion.

La ques tion que je me po se rais alors en pa ral lèle est la sui vante  : le
Ca na da n’est- il pas lui- même très sen sible à ce genre de pro blé ma‐ 
tique, parce que ce pays a éga le ment vécu ce genre de si tua tion où
des per sonnes sont ar ri vées d’ailleurs, a éli mi né ou sur tout dé pla cé
vers des en droits d’où ils ne pou vaient plus bou ger ceux qui se trou‐ 
vaient sur place  ? Il a donc fallu re cons ti tuer, re créer un en semble
au quel on de mande au jourd’hui d’en ac cueillir d’autres.

10

Que penses- tu de ce que je te dis ?11

Yves La berge  : C’est vrai. Il y a eu plu sieurs cycles de mi gra tion au
Ca na da et la ques tion, les deux élé ments que le so cio logue va ob ser‐ 
ver, c’est d’abord la dé mo gra phie, c’est- à-dire des rap ports entre des
groupes ou des com mu nau tés : des nombres, fi na le ment. On dit qu’au
Ca na da, il y au rait à peu près un mil lion de nou veaux ar ri vants chaque
année. Ils ne res tent pas tous, il y en a qui re partent, qui trouvent que
l’hiver est trop long et trop froid, il y en a qui pré fèrent ten ter leur
chance ailleurs, mais pour un pays qui fait la moi tié de la France en
po pu la tion – là, ce ne sont même pas 40 mil lions d’ha bi tants, c’est un
chiffre consi dé rable – il y a dix fois moins de po pu la tion au Ca na da
qu’aux États- Unis, le voi sin qui est à peu près du même for mat – donc
il y a les ques tions dé mo gra phiques qui nous ra mènent à des chiffres :
une po pu la tion de 37 mil lions d’ha bi tants et un mil lion de nou veaux
ar ri vants qui bien sou vent ne parlent ni an glais ni fran çais ; ça crée de
nou velles dy na miques et donc là on a en core une illus tra tion de ce
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qu’est la mon dia li sa tion, avec ce que ça im plique d’échanges, d’adap‐ 
ta tion et d’in té gra tion, un mot qu’on em ploie en core au Ca na da – l’in‐ 
té gra tion – alors que, en France, j’ai l’im pres sion que c’est un mot ou
bien tabou, ou bien un gros mot. En réa li té, la ques tion de l’in té gra‐ 
tion des im mi grants est très im por tante et ce n’est pas que le far deau
du pays d’ac cueil, et on peut se poser la ques tion d’une ma nière très
au da cieuse, en di sant «  est- ce qu’il y a pour les per sonnes qui
émigrent un de voir d’in té gra tion ? » Et même, j’ose rais dire un gros
mot, « d’as si mi la tion » à la nou velle culture d’ac cueil ? Ou si on doit
res ter tel que l’on est et faire en sorte que la culture qu’on ap porte
avec nous en im mi grant puisse pro fi ter à tout le monde et faire gran‐ 
dir le pays ? Ça, c’est le mo dèle idéal du mul ti cul tu ra lisme tel qu’on le
conçoit au Ca na da, en théo rie, parce qu’il y a la théo rie et la pra tique,
ce sont deux choses très dif fé rentes et par fois même op po sées.

On par lait d’Édouard Glis sant : oui, c’est très beau ; c’est très noble ce
qu’il écri vait, très ins pi rant aussi, mais faisons- nous un mo ment l’avo‐ 
cat du diable, même si nous ai mons Glis sant : on se dit, ce pro jet qu’il
avait, est- ce que c’est un idéal ? Est- ce que c’est une uto pie au sens
de Karl Mann heim, quand il écri vait son clas sique, Idéo lo gie et uto pie,
en 1929 ? Parce que c’est une uto pie, un beau rêve, mais qui dans les
faits… Il y a la théo rie et la pra tique, il y a le pro jet et puis il y a les ré‐ 
sul tats, une fois que le pro jet est mis en œuvre  : qu’est- ce que ça
donne ? Qu’est- ce que les gens en font ? Et donc, on peut ré flé chir là- 
dessus, et notre rôle d’uni ver si taires, c’est d’ob ser ver com ment ça
fonc tionne, de voir com ment la théo rie et la pra tique se confondent
par fois, et par fois di vergent consi dé ra ble ment. Et en même temps, il
faut qu’on reste cri tique. On va cri ti quer le « grand rem pla ce ment »,
mais en même temps, on va de man der aux gens qui le cri tiquent  :
« qu’est- ce que vous pro po sez ? », « qu’est- ce qu’il y a de mieux ? », et
puis « est- ce que vos so lu tions sont viables et ac cep tées par la po pu‐ 
la tion ? », ou bien si les gens éprouvent une sorte de ma laise, qu’ils
n’ex priment pas à voix haute d’une ma nière très claire mais qu’ils vont
ex pri mer dans l’urne au mo ment du vote, en al lant voter pour des
par tis ex tré mistes qui, pré ci sé ment, vont dé non cer le grand rem pla‐ 
ce ment. Donc l’idéal de la mon dia li sa tion, l’idéal du mul ti cul tu ra lisme,
pour moi, ce sont des uto pies qui sont réa li sables comme tous les
pro jets de so cié té, les grands pro jets de so cié té partent d’une uto pie,
et les uto pies ne sont ni bonnes ni mau vaises : il faut voir concrè te‐
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ment ce qu’elles donnent dans les ré sul tats, mais le pro blème reste
en tier…

Jean- Jacques Al candre : Je suis d’ac cord avec toi. Et c’est tout à fait
ce qui en a ré sul té, même en ce qui concerne les an ciens co lo ni sés,
puis qu’en fait dans la pre mière étape de, di sons, « re dé mar rage » de
tous ces pays, il y a eu une phase qua li fiée de « né gri tude ». La phase
de la né gri tude consis tait à pen ser et à dire : « On nous a trai tés de
nègres, on en parle, et on nous montre du doigt. Eh bien voilà, nous
sommes des nègres », mais nous dé ve lop pons la né gri tude et mon‐ 
trons qu’« être nègre » veut dire quelque chose et par ti cu liè re ment
re con naître une culture. En fait, il y a eu une marche dans ce sens,
mais qui fi nis sait par de ve nir quand même éga le ment pro blé ma tique
parce qu’elle pou vait conduire à une nou velle op po si tion entre les
« Nègres » et les « autres », les Asia tiques, les Blancs, etc. C’était une
phase ab so lu ment né ces saire, mais pas une so lu tion à long terme,
d’où l’ap pa ri tion à tra vers des per sonnes telles qu’Édouard Glis sant de
fon de ments d’ana lyse in verses. Il n’est en fait pas éton nant que cette
in ver sion, cette « autre so lu tion » soit ap pa rue dans ce type de pays,
ou plu tôt d’ar chi pel, où il y avait ef fec ti ve ment un émiet te ment total
des ori gines. Et en effet, il y a eu des contacts, il y a eu la pos si bi li té et
même la né ces si té de par ler en semble, de créer un cer tain nombre de
choses com munes. Ce qu’on re lève sur tout chez des per sonnes
comme Édouard Glis sant, c’est leur vo lon té de s’in té res ser par ti cu liè‐ 
re ment au do maine cultu rel, no tam ment quand elles viennent en Eu‐ 
rope, elles disent : « Vous êtes là en Eu rope et vous êtes en train de
vous op po ser les uns aux autres et de vous de man der com ment vous
pou vez ar ri ver à faire quelque chose en semble  ». Et Glis sant lui- 
même leur dit  : « L’Eu rope s’ar chi pé lise, c’est- à-dire qu’au- delà de la
bar rière des na tions, on voit ap pa raître des îles qui sont en re la tion
les unes avec les autres… La vie of fi cielle, ad mi nis tra tive, passe en‐ 
core par les états na tio naux. Mais la vie réelle et cultu relle a déjà dé‐ 
pas sé ce stade et met en contact les ré gions les unes avec les autres »
(Glis sant, 1998). Et il af firme même en 2004 que l’im pré vi sible créo li‐ 
sa tion du monde est ir ré ver sible. L’ar chi pé li sa tion, en tant que mé ta‐ 
phore de cette in fi ni té de liens entre les in di vi dus et les cultures, est
en appui sur la pen sée du rhi zome chez Gilles De leuze, elle marque le
rejet de la ra cine unique au pro fit de « ré seaux de fi la ments » lan cés
dans toutes les di rec tions.
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Une telle concep tion va à l’en contre de ce qui s’est passé tant de fois
dans l’his toire et ne manque pas de se pro duire en core au jourd’hui.
Un exemple ve nant d’un enseignant- chercheur à Stras bourg sera
bien sûr à ce sujet la « Crise du Rhin » de 1839-1841. Une pé riode que
la re cherche ne manque pas d’étu dier, où des prises de po si tions po li‐ 
tiques et des créa tions cultu relles (ré cits, poèmes, …) ren daient
compte de la crise qui se créait de part et d’autre du Rhin, où cha cun
fai sait sen tir com bien ce fleuve fai sait par tie du pa tri moine (fort peu
par ta geable) de son propre pays. Cela contri bua quelques dé cen nies
plus tard à l’écla te ment de l’af fron te ment franco- allemand de 1870,
puis à la Pre mière Guerre mon diale du début du XX   siècle, qui
conduit au re tour de l’Al sace à la France et au Rhin comme fron tière
en 1918, en at ten dant la suite et l’apai se ment final (espérons- le  !)
entre la France et l’Al le magne après le se cond conflit mon dial.

15

e

Yves La berge : Oui, donc chaque gé né ra tion doit gérer une nou velle
crise qui, au fond, n’est que la ré pé ti tion d’une crise pré cé dente qui a
été mal ré so lue.

16

Jean- Jacques Al candre : Oui.17

Yves La berge : Mais dans ce que vous dites, ce que je re tiens, aussi,
c’est – et en core là je vais in tro duire des concepts so cio lo giques et
même dé mo gra phiques – c’est cette dy na mique entre les mi no ri tés et
la ma jo ri té.

18

Jean- Jacques Al candre : Oui, tout à fait.19

Yves La berge  : Parce que dans n’im porte quelle so cié té, il y a une
culture ma jo ri taire do mi nante qui va de soi et qui évo lue, je di rais
presque par dé faut, si vous me per met tez là le calque de l’an glais.

20

Et il y a aussi des cultures mi no ri taires qui co existent, parce qu’il y en
a plu sieurs, de toutes sortes, avec plus ou moins de vi si bi li té, qui es‐ 
saient d’évo luer et de se his ser au ni veau de la culture do mi nante,
mais qui tentent de prendre plus d’es pace et qui ri va lisent entre elles.
Donc, ces cultures mi no ri taires co existent dans les so cié tés, et ça
aussi, c’est une consé quence de la mon dia li sa tion, parce qu’il y a des
gens qui vivent dans un pays, qui ont les pieds en ra ci nés quelque part
en France, par exemple, mais qui, au ni veau de leurs pré fé rences
cultu relles, po li tiques, idéo lo giques, géo gra phiques, re li gieuses,
vivent ailleurs et sont contrô lés, d’ailleurs, et prennent leurs ré fé ‐
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rences et se font gui der et font éta blir leur choix en fonc tion de ré fé‐ 
rences qui sont à l’ex té rieur du pays où ils vivent pen dant des an nées.
Et donc, ça aussi c’est un phé no mène que l’on constate à tra vers la
mon dia li sa tion, et ça re joint le pro blème que j’évo quais un petit peu
plus tôt de l’in té gra tion, c’est qu’il y a des gens qui ne s’in tègrent pas
parce que pré ci sé ment ils res tent trop at ta chés à leur culture d’ori‐ 
gine, par la culture, par la re li gion, par les mé dias so ciaux, par toutes
sortes de moyens. Ou alors éco no mi que ment aussi parce qu’ils vont
tra vailler en France, mais l’ar gent qu’ils gagnent, ils vont l’en voyer à
l’ex té rieur du pays, à leur fa mille, parce que là- bas, tout est mul ti plié
par 10, c’est 1 € en France et là- bas, on peut vivre avec 1 € pen dant
plus long temps. Donc ces phénomènes- là, propres à la mon dia li sa‐ 
tion, existent et ont des consé quences à tous les ni veaux, on le di sait :
cultu rel, mé dia tique, éco no mique, lin guis tique aussi puis qu’il y a des
gens qui n’ap prennent pas la langue du pays où ils émigrent, sim ple‐ 
ment parce qu’ils conti nuent de vivre, de pen ser, de trou ver leurs ré‐ 
fé rences dans leur cercle fa mi lial et dans le cercle mi no ri taire au quel
ils ont l’im pres sion d’ap par te nir  ; mais en même temps, ils ap par‐ 
tiennent à un cercle ma jo ri taire, tout en main te nant les liens avec
leur culture d’ori gine, avec leur langue d’ori gine et avec leur uni vers
d’ori gine, donc l’im mi gra tion et le mul ti cul tu ra lisme ne sont ja mais
com plè te ment ache vés, parce que quel que fois, mais pas tou jours, il
peut y avoir en core des as sises très fortes qui res tent en ra ci nées avec
le pays d’ori gine.

Jean- Jacques Al candre  : Mais il ne faut pas, il ne faut vrai ment pas
que la per sonne qui ar rive et qui est ame née à quit ter son pays, sa ré‐ 
gion d’ori gine soit in té grée au point de ne plus avoir aucun contact et
d’élé ments qu’il re tienne de sa culture d’ori gine. Il est vrai que l’Al le‐ 
magne, sur ce plan, est beau coup plus forte que la France dans ce que
tu évo quais tout à l’heure, parce que les Al le mands ac cordent une
grande at ten tion à cette no tion d’in té gra tion, et dé ve loppent en
consé quence l’ap pren tis sage de la langue al le mande, la prise de
connais sance de la culture al le mande, tout en cher chant à res pec ter
quand même ces cultures d’ori gine. Ceci parce qu’il est en fait im pos‐ 
sible d’ef fa cer com plè te ment chez une per sonne ce qui la mar quait
cultu rel le ment au pa ra vant. On peut certes dire que ce n’est pas for‐ 
cé ment sou hai table si cer taines don nées cultu relles re te nues sont
très conflic tuelles ou hu mai ne ment très né ga tives. Il y a donc bien
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des ef forts à faire de la part des struc tures qui ac cueillent et des per‐ 
sonnes ac cueillies, et je trouve que, sur ce plan, Glis sant al lait un peu
loin lors qu’il di sait que cette évo lu tion cultu relle était im pré vi sible
et… qu’il fal lait faire avec.

Cela ne m’em pêche pas d’ap prou ver et de sou li gner l’uti li té de deux
concepts sou vent mo bi li sés par Édouard Glis sant dans le do maine
cultu rel  : il parle de culture ata vique et de culture com po site. Dans
une culture ata vique, c’est la part hé ri tée qu’on pos sède au sein de
son édi fice cultu rel qui est au pre mier rang, et lorsque l’ata visme de‐ 
vient le pre mier, et presque même l’unique élé ment, la com po sante
cultu relle concer née tend à se re fer mer sur elle- même et à re je ter
toute in té gra tion de «  l’autre  » s’il n’adopte pas l’in té gra li té de la
culture ac cueillante. Tout au contraire, les An tilles nous donnent
l’exemple d’une culture com po site ini tia le ment im po sée, où des Afri‐ 
cains, des In diens et bien d’autres venus d’ailleurs ont dû vivre en‐ 
semble et ru de ment tra vailler pour un petit nombre d’Eu ro péens qui
ont par tiel le ment dû eux aussi s’adap ter à la si tua tion lo cale. Ainsi
furent créées des don nées cultu relles par ti cu lières.

23

Culture ata vique et culture com po site. C’est là- dessus qu’il est pos‐ 
sible de construire l’ana lyse, et Glis sant parle à ce pro pos de ra cine et
de rhi zome. La ra cine, c’est assez car té sien, Des cartes l’a dit et écrit
lui- même, sou li gnant que nous sommes un arbre avec à la base les
ra cines en fon cées dans le sol qui sta bi lisent et nour rissent le tronc,
les branches et les si nom breuses feuilles. Et de l’autre côté, le rhi‐ 
zome, ces rhi zomes qu’on trouve dans les as perges, dans le ma nioc, le
gin gembre, etc., ces pe tites tiges très sou vent ho ri zon tales qui cir‐ 
culent dans toutes les di rec tions, et qui sont en quelque sorte ca‐ 
pables d’ap por ter quelque chose à cha cun sans ap pré hen sion, avec la
cu rio si té, le désir de com prendre et l’adhé sion po ten tielle à un cer‐ 
tain nombre de choses quand elles ont des ca rac tères po si tifs.

24

Yves La berge : Je trouve ça tout à fait per ti nent, ce que nous di sons,
parce que ça me fait pen ser, et là je re cule dans l’his toire, après la fin
de la Deuxième Guerre mon diale, beau coup de Juifs, de sur vi vants de
la Shoah, ont dé ci dé de re com men cer une nou velle vie ailleurs, de
tirer un trait sur le passé, c’est- à-dire « on re com mence une nou velle
vie ailleurs et nous irons dans un autre pays, même sur un autre
conti nent, l’Amé rique, et nous irons au Ca na da, aux États- Unis ». Et il
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y a eu, au ni veau des chiffres et des sta tis tiques, énor mé ment de sur‐ 
vi vants des camps qui ont émi gré vers le Ca na da et les États- Unis
après 1945. Et on se rap pelle qu’à ce moment- là, en 1945, l’État d’Israël
n’exis tait pas en core ; donc les Juifs n’avaient pas de pays, avaient une
sorte de pa trie sym bo lique com mune, mais il n’y avait pas de pays,
alors beau coup se sont éta blis au Ca na da et aux États- Unis. Ils y ont
voulu, col lec ti ve ment, re com men cer une nou velle vie dans un « nou‐ 
veau » pays. Et à ce moment- là, il y avait toutes sortes d’autres mou‐ 
ve ments so ciaux, re li gieux qui co exis taient à cette époque, et l’in té‐ 
gra tion dans ces pays s’est faite d’une ma nière, je di rais, très in tense,
dans la me sure où beau coup de Juifs, et aussi beau coup d’Ita liens,
beau coup d’im mi grants venus d’Eu rope se sont in té grés au Ca na da et
aux États- Unis et ont même dis si mu lé leur nom juif. Je pense à tous
ces ar tistes juifs qui ont fait car rière aux États- Unis en dis si mu lant
leurs ori gines juives, comme Bob Dylan au début des an nées 1960,
Simon and Gar fun kel, Burt Ba cha rach, ou d’autres ar tistes qui ont
œuvré dans le ci né ma comme Otto Pre min ger, et aussi dans le monde
de la mu sique, etc., et qui donc se sont in té grés au point de dis si mu‐ 
ler (sans la re nier) leur ju déi té, ou enfin le fait qu’ils étaient Juifs, et
donc j’ai pensé à cela lors qu’on par lait de tous ces gens qui émi graient
et qui vou laient jusqu’à un cer tain point conser ver une par tie de leur
culture ata vique ou de leur pa tri moine, de l’hé ri tage des gé né ra tions
pas sées, que ce soit au ni veau cu li naire, au ni veau re li gieux, au ni veau
des pra tiques, des fêtes fa mi liales, etc. Mais il y en a d’autres qui, au
contraire, veulent ou blier leur passé, soit parce qu’ils ont été trau ma‐ 
ti sés, soit parce qu’ils n’ont pas le choix, et on le voit en core au‐ 
jourd’hui, il y a des tas de gens qui quittent leur pays, pas par choix
mais parce qu’ils n’ont pas le choix, pré ci sé ment, parce qu’ils sont op‐ 
po sants po li tiques, parce qu’ils sont ho mo sexuels, etc. Bon, la liste est
longue, donc la ques tion des rai sons de l’im mi gra tion va jusqu’à un
cer tain point dé ter mi ner l’at ti tude que ces im mi grants ont en ar ri vant
dans une autre culture, en se plon geant dans une culture nou velle, et
jusqu’à quel point ils vou dront donc, je ne di rais pas re nier, mais enfin,
tour ner le dos à leur passé pour re com men cer une nou velle vie, en se
di sant «  la vie que j’avais jusqu’à main te nant c’était l’enfer, c’était la
tris tesse, le trau ma tisme, je veux re com men cer à zéro, re trou ver une
nou velle vir gi ni té », si j’ose dire, et « re com men cer cette nou velle vie
dans une autre culture  », et donc ça, c’est en core un élé ment de
l’idéal du mul ti cul tu ra lisme et de l’im mi gra tion. Le rêve de l’im mi gra‐
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tion, c’est ça  : c’est- à-dire on re part à zéro, et tout notre far deau
passé sera éli mi né, et donc c’est un rêve, mais il faut croire en nos
rêves, si on veut chan ger les choses et avoir « une vie bien rem plie et
réus sie », comme di sait Luc Ferry.

Jean- Jacques Al candre  : Oui, il y a tout cet aspect- là, et puis il y a
ceux qui partent parce que, tout sim ple ment, il n’est plus pos sible de
vivre là où ils étaient, et qu’il faut donc qu’ils s’en aillent. Dans ce cas,
c’est assez dif fé rent, parce qu’au dé part, il n’y avait pas ce sou hait de
dé part. Il y a donc au moins ces deux cas, mais il est tout à fait pos‐ 
sible que, par ti cu liè re ment au Ca na da, il y ait beau coup de per sonnes
qui soient dans le cas que tu as dé crit : quand quel qu’un est en dif fi‐ 
cul té, la so lu tion : « ah qu’est- ce qu’il me reste à faire ? Je vais aller au
Ca na da », c’est le lieu qu’on en tend sou vent citer, en tout cas en Eu‐ 
rope.

26

Pas cale Erhart : Oui, c’est vrai que le pro jet de tra ver ser l’At lan tique
est sou vent pré sen té comme une échap pa toire. Et ef fec ti ve ment, le
Ca na da, peut- être plus en core que les États- Unis, at tire parce qu’il
est perçu en Eu rope comme une sorte d’idéal, peut- être à cause de
l’idée qu’il y a de la place, la den si té de po pu la tion n’y étant pas du
tout aussi im por tante par exemple qu’aux États- Unis. Peut- être aussi
parce qu’il y a l’idée selon la quelle il y au rait du tra vail là- bas, que si
on veut re par tir de zéro, il faut aller au Ca na da.

27

Yves La berge : C’est ça, oui.28

Jean- Jacques Al candre  : Et en plus, il y a déjà de la di ver si té cultu‐ 
relle, parce qu’au dé part, elle est déjà là, et on se dit  : « alors peut- 
être qu’on va m’ac cueillir aussi », et cette façon de voir les choses est
forte du côté eu ro péen.

29

Yves La berge  : C’est fort, c’est beau, et puis je ne veux dé cou ra ger
per sonne, alors je di rais sim ple ment : oui, c’est très beau.

30

Je re vien drai juste à une chose que je trouve em blé ma tique. On par‐ 
lait là de la France et de l’Al le magne. Il y a une grande his to rienne du
ci né ma al le mand, elle s’ap pe lait Lotte Eis ner et elle était al le mande et
juive. Elle a quit té l’Al le magne en 1940 pour s’éta blir en France sous
un faux nom, pour des rai sons évi dentes. À par tir des an nées  1950,
elle est de ve nue en France la plus grande his to rienne du ci né ma al le‐ 
mand, qu’elle connais sait très bien. Elle a écrit trois ou quatre grands
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livres, qui font ré fé rence, et qui ont été tra duits dans plu sieurs
langues. Je parle d’elle parce qu’elle a écrit à la fin de sa vie son au to‐ 
bio gra phie (Eis ner 2022), je trouve que le titre de son livre est em blé‐ 
ma tique de ce que c’est de quit ter son pays en étant forcé de le faire,
en étant ex pul sé comme l’étaient les Juifs de l’Al le magne. Et donc le
titre de son au to bio gra phie, c’est Ich hatte einst ein schönes Va ter land,
«  j’avais jadis une belle pa trie  », une pa trie qui évi dem ment n’existe
plus. Ce qu’elle évoque, c’est cette Al le magne très ef fer ves cente, très
dy na mique, très cultu relle des an nées 1920, dans la quelle elle a vécu
sa jeu nesse, et cette Allemagne- là, qu’elle a aimée, n’existe plus, ce
cos mo po li tisme, ce choc des idées et, osons le dire, cette ju déi té qu’il
y avait en Al le magne dans les an nées  1920, parce que beau coup
d’écri vains, réa li sa teurs, mu si ciens, étaient ou bien juifs, ou bien de
culture juive ou in fluen cés par cela  ; et donc, même si on dit, après
1945, qu’on re com mence tout, on fait comme si rien ne s’était passé,
et on re prend les choses comme elles étaient en 1933, juste avant les
élec tions  : eh bien non, on ne peut pas. Les gens sont morts, la
culture a chan gé, on ne vit pas dans le passé, il faut vivre au pré sent,
et donc ce qu’il faut re te nir de tout cela, c’est le titre de son livre,
«  j’avais jadis une belle pa trie ». En l’em ployant comme ça au passé,
c’est une ma nière de dire : « mais cette patrie- là a été anéan tie ».

Jean- Jacques Al candre : Anéan tie.32

Yves La berge  : Anéan tie, donc c’est du néant, ça n’existe plus. On
peut es sayer de re lire les livres de l’époque et de voir les toiles ex‐ 
pres sion nistes que les Al le mands fai saient au début du XX siècle  ;
mais il y a eu là, il y a une cou pure, et c’est perdu à ja mais ; et vous qui
êtes en Al sace, vous le savez mieux que per sonne, puisque vous êtes
en quelque sorte plon gés à l’in té rieur de ces deux cultures, et vous
pou vez com prendre cette dy na mique am bi va lente. Mais elle n’est pas,
cette dy na mique de la rup ture cultu relle, ex clu sive à l’Al le magne.
Beau coup de pays au jourd’hui, au XXI  siècle, coupent, ou se coupent
comme ça de leur culture. Ce conflit épou van table entre la Rus sie et
l’Ukraine est beau coup plus com plexe qu’on le croit. C’est que ces
Ukrai niens, qui sont de culture russe et de langue russe, ils sont dé‐ 
chi rés entre leurs deux pa tries, et puis d’un autre côté, cette Rus sie
qui pra tique al lè gre ment la pro pa gande, la dés in for ma tion, l’agres sion
comme le fai sait Hit ler dans les an nées 1930 : pas be soin d’être his to‐ 
rien pour faire des liens et com prendre un petit peu que la dy na ‐
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mique se ré pète avec des ac teurs dif fé rents dans des pays dif fé rents.
Donc il y a toutes ces situations- là qu’on peut ana ly ser en uti li sant
sim ple ment quelques no tions his to riques, quelques cadres et
quelques concepts so cio lo giques. Et puis au fond, on peut ana ly ser
tout cela pour com prendre ce que c’est que la mi gra tion for cée et la
cou pure cultu relle et lin guis tique dont on par lait.

Jean- Jacques Al candre : Oui, et l’uti li sa tion de tout cela par un cer‐ 
tain nombre de dic ta teurs pour pro fi ter de la si tua tion et lan cer des
conflits en es pé rant dès que pos sible la vic toire.

34

Yves La berge  : Voilà, mais le pro blème avec les dic ta teurs, c’est que
non seule ment, ils nuisent à leur po pu la tion, mais de ce fait, ils bous‐ 
culent l’équi libre in ter na tio nal, parce qu’ils forcent des mil lions de
per sonnes à aller frap per à la porte ou à «  en trer par la fe nêtre du
sous- sol  » dans d’autres pays. Et ça, ça bous cule jusqu’à un cer tain
point les struc tures d’ac cueil, d’in té gra tion et ça crée des conflits
aussi, en rai son du nombre, et donc ça crée des si tua tions com plexes,
dif fi ciles, et im pos sibles à so lu tion ner.

35

Pas cale Erhart : Peut- être une ques tion conclu sive : fi na le ment, vous
sem blez tous les deux à la fois fa ta listes et op ti mistes. Est- ce que,
selon vous, quelle que soit l’évo lu tion, quelles que soient les dy na‐ 
miques, on se heurte tou jours à ces ques tions de pou voir qui fi nissent
tou jours par prendre le des sus ? On vient d’en par ler avec la ques tion
des dic ta tures. Est- ce que ce n’est pas fi na le ment le rôle du cher‐ 
cheur, aussi, de trou ver les ou tils ? Est- ce que dans les concepts que
vous avez dé ve lop pés, vous ver riez des ou tils qui per mettent de dé‐ 
pas ser cette fa ta li té et de s’ap pro cher de ces uto pies, qui res tent des
uto pies, bien sûr ? Comme nous sommes dans un dia logue trans at‐ 
lan tique, avez- vous l’im pres sion que ces ou tils sont sai sis par les
États, du côté amé ri cain et/ou du côté eu ro péen, pour es sayer de ré‐ 
gler des ques tions qui sont liées au contact de cultures pour es sayer
d’amé lio rer l’in ter cul tu ra li té ?

36

Yves La berge  : Oui, il y a plu sieurs ques tions dans votre ques tion,
mais elles sont toutes per ti nentes. Nous, nous ne sommes que des
uni ver si taires, et non pas des dé ci deurs, ni des po li ti ciens, nous uti li‐ 
sons donc nos ou tils qui sont les concepts, l’his toire, et fai sons ré fé‐ 
rence à cela pour ob ser ver le monde et, jusqu’à un cer tain point,
mon trer que l’his toire se ré pète sans cesse, sur tout si on ne connaît

37



Peut-on définir et conceptualiser la mondialisation, le multiculturalisme, la diversité culturelle ?

pas bien l’his toire. Je crois que c’est Marx qui di sait cela : « ceux qui
ne connaissent pas l’his toire sont condam nés à la re vivre », quelque
chose comme ça. Donc nous, nous pou vons éclai rer les choses, mais
en même temps, nous fai sons face à des phé no mènes qui sont très
puis sants dé mo gra phi que ment, po li ti que ment. Quand la guerre sur‐ 
vient, elle s’im pose et elle dicte sa marche et sa dy na mique, et on ne
peut pas vrai ment y faire grand- chose, au ni veau des uni ver si taires
j’en tends, mais on peut sim ple ment voir qu’il y a à l’œuvre des dy na‐ 
miques, des idéo lo gies, des chocs de cultures, des chocs de concep‐ 
tions dif fé rentes.

Et puis il y a aussi évi dem ment toute la ques tion des mé dias, dont
nous n’avons pas beau coup parlé, mais qui est cru ciale quand on veut
com prendre les cultures, ou alors l’in ter cul tu rel, la mon dia li sa tion et
tout ce qui vient avec. Il faut com prendre les dy na miques cultu relles,
lin guis tiques et mé dia tiques, parce que c’est par là que ça se passe  :
tout ce qu’on sait du monde, on l’ap prend par les mé dias  ; tout ce
qu’on sait de la guerre, des autres cultures, des autres pays, on l’ap‐ 
prend par les mé dias. On parle sou vent des mé dias comme si c’était
une ma chine, mais au fond, ce sont des in di vi dus qui font un tra vail
de jour na listes, qui font un tra vail de tri et qui re laient l’in for ma tion à
tra vers le filtre de leur per cep tion et de leurs in ter pré ta tions. Et ça
nous conduit à voir dans les mé dias des mes sages qui sont conformes
à des idéo lo gies, qui sont tein tés d’une idéo lo gie, et de ce fait, qui ne
sont pas tou jours neutres. Et en core là, on est en Eu rope, on est en
Amé rique, on a une in for ma tion re la ti ve ment ob jec tive si on la com‐ 
pare à celle que les Russes et les Ukrai niens re çoivent par leurs mé‐ 
dias na tio naux. Donc, en core là, on est dans le monde de la mon dia li‐ 
sa tion, parce que la mon dia li sa tion, c’est pré ci sé ment de voir com‐ 
ment le local se heurte au glo bal dans des concep tions très dif fé‐ 
rentes et très orien tées, et il faut tou jours gar der à l’es prit cette
dynamique- là, du local ver sus le glo bal, parce que ça va dans des di‐ 
rec tions dif fé rentes et sou vent im pré vi sibles. Et c’est tou jours une
ques tion de per cep tion : com ment les in di vi dus perçoivent- ils leur si‐ 
tua tion, leur po si tion, est- ce qu’ils sont bien, ou est- ce qu’ils ne sont
pas bien ? Et donc ces per cep tions, ces uto pies, ces idéo lo gies, tout
ça c’est im pal pable, et pour tant c’est la ma tière pre mière des uni ver‐ 
si taires. Au Qué bec, il y a une ex pres sion pé jo ra tive pour par ler des
uni ver si taires, et c’est très mé chant, pour tant ça existe de puis long‐
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temps. On dit «  c’est des pel le teurs de nuages  », c’est- à-dire ils ne
font que de tra vailler avec la pelle pour dé pla cer des nuages, au tre‐ 
ment dit, de l’in tan gible. Et puis jusqu’à un cer tain point, c’est vrai : les
idées qu’on étu die, les cultures – on par lait de culture, de rhi zome, la
mé ta phore de l’arbre, les sym boles – tout ça, c’est in tan gible, c’est
im pal pable, et pour tant, c’est de ça que sont faites les so cié tés, les re‐ 
li gions, les sys tèmes de ré fé rence, et même la po li tique. Et les seules
choses concrètes, ce sont les ré sul tats, donc la guerre, les en tentes,
les contrats, l’ar gent qu’on donne ou qu’on re çoit, etc. Donc notre po‐ 
si tion est dé li cate parce que nous avons peu de pou voir. Nous com‐ 
pre nons beau coup de choses et pou vons les concep tua li ser ; mais ça
ne donne pas de ré sul tats tou jours tan gibles, parce qu’il faut être sen‐ 
sible à cela, il faut ac cep ter de pou voir dis cu ter à par tir de concepts
qui sont au ni veau du sym bo lique, donc qui ne sont que des si gni fi ca‐ 
tions très sub jec tives de notre lec ture de la réa li té. Et donc ça se
heurte non seule ment aux dé ci deurs – en an glais on dit «  de ci sion
ma kers » : ceux qui prennent les dé ci sions – mais ça se heurte aussi à
l’homme de la rue. Il ne faut ja mais l’ou blier quand on est un uni ver si‐ 
taire, on a l’im pres sion qu’on vit dans une tour d’ivoire, mais au fond,
on doit gar der les pieds sur terre et puis ou vrir les oreilles, res ter
près des gens qu’on croise dans la rue, qui sont en quelque sorte « la
vraie réa li té », «  le vrai monde » avec de vrais pro blèmes et des fins
de mois dif fi ciles. Donc il faut aussi gar der cela en mé moire, parce
qu’on ré flé chit à tous nos concepts très éla bo rés et par fois beau coup
plus proches des nuages que de la réa li té.

Pas cale Erhart  : C’est une belle image, ef fec ti ve ment. C’est vrai que
c’est une chose à la quelle il faut ré gu liè re ment re ve nir, et se rap pe ler
que fi na le ment les ques tions que nous nous po sons là, c’est une
forme de luxe par rap port à des ques tions que peuvent se poser les
gens au quo ti dien face à des réa li tés qui sont beau coup plus
concrètes, sou vent beau coup plus dif fi ciles, et c’est sûr qu’il faut se
rap pe ler à cela ré gu liè re ment.
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J’ai l’im pres sion que nous avons fait le tour des ques tions, peut- être
un mot conclu sif à cha cun, au tour de l’idée de gar der les pieds sur
terre et quand même la tête dans les nuages, en es sayant de re lier les
deux ?
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Yves La berge : Je soup çonne mes an ciens pro fes seurs, lorsque j’étais
étu diant, d’avoir re non cé vo lon tai re ment à dé fi nir les concepts qu’ils
uti li saient : in ter cul tu rel, mul ti cul tu rel, mon dia li sa tion. Ils ne les dé fi‐ 
nis saient ja mais et lors qu’étu diant, très ti mide, on osait lever la main
et dire « pro fes seur, pourriez- vous dé fi nir ce que c’est, le mul ti cul tu‐ 
ra lisme ? Qu’est- ce que c’est que la post mo der ni té dont vous par lez
sans cesse ? Pouvez- vous la dé fi nir ? »
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Et le pro fes seur, du haut de sa chaire, se bra quait et di sait « non, je ne
m’en fer me rai ja mais dans une seule dé fi ni tion ». Le débat était clos,
on n’aura pas la dé fi ni tion, et il n’y avait pas d’In ter net, alors on ne
pou vait pas se re plier sur le té lé phone in tel li gent pour taper le mot
am bi va lent et trou ver Wi ki pé dia ; alors, on ne le sa vait pas et là on se
consul tait entre étu diants : « sais- tu ce que ça veut dire, mul ti cul tu‐ 
ra lisme  ? Ben ça doit être beau coup de culture  », et puis on était
comme ça, là, dans l’hy po thé tique, le flou, le flou très ar tis tique. Alors
que main te nant, comme pro fes seur, c’est vrai, la pre mière chose que
je fais, c’est de dé fi nir et plu sieurs fois plu tôt qu’une, les concepts que
j’uti lise, en di sant que dans tel cou rant de pen sée, on le dé fi nit de
cette ma nière, mais qu’il y a des gens qui le com prennent dif fé rem‐ 
ment, et il y a des gens qui sont à côté de la plaque qui le dé fi nissent
en core d’une autre ma nière, et voici pour quoi, etc. Et on de vrait en
fait pas ser notre temps à dé fi nir les concepts et à les re dé fi nir,
comme on fait dans une thèse de doc to rat.
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Jean- Jacques Al candre  : Oui, mais puisque tu par lais de cette pré‐ 
sence ou de cette uti li té de la pré sence uni ver si taire pour toutes ces
ques tions, il fau drait jus te ment voir que pro cé der à ces dé fi ni tions est
pro fon dé ment utile pour l’en semble du monde et des so cié tés, parce
que ce qu’on a ten dance à faire, c’est à lais ser ces ques tions de côté.
Et tu as éga le ment évo qué le fait qu’il y a des per sonnes qui, elles, ne
se privent pas de « dé fi nir ». Elles sont dans les mé dias, elles sont sur
l’In ter net. Il y a peu de jours, sur la chaîne par le men taire fran çaise
(LCP), il y avait une émis sion qui concer nait jus te ment cette im por‐ 
tance des « fausses nou velles » et de tout ce qui est en tre pris dans ce
do maine à tra vers le monde en tier. Cela exerce une in fluence consi‐ 
dé rable sur l’évo lu tion de ce monde, parce qu’il en ré sulte pour un
nombre non né gli geable de ré cep teurs des com por te ments plus ra di‐ 
caux et en tout cas moins ou verts aux ques tions po sées par l’in ter cul‐ 
tu ra li té et le mul ti lin guisme. Il ne suf fit donc pas de poser la ques ‐
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tion : « à quoi servons- nous ? », il est im por tant de dire : « il nous faut
ab so lu ment ser vir à quelque chose  », ne serait- ce que pour com‐ 
battre ces fausses dé fi ni tions et ces fausses in ter pré ta tions des
choses, et parmi les choses qu’il faut dire : l’in ter cul tu ra li té et le mul‐ 
ti lin guisme sont, y com pris pour les per sonnes qui disent que cela ne
les in té resse pas, des do maines cultu rels es sen tiels pour la vie de
cha cun et de tous.

Quand on voit que, par exemple, il y a en ce mo ment, dans le do maine
théâ tral, le Fes ti val d’Avi gnon qui per met de dé cou vrir des mises en
scène et re pré sen ta tions scé niques is sues du monde en tier, ou quand
on constate l’in ter na tio na li sa tion for te ment ac crue du Fes ti val du ci‐ 
né ma de Cannes et l’in té rêt de ces pré sen ta tions en un même lieu et
temps de créa tions cultu relles si di verses et ins truc tives, on ne peut y
voir qu’un gain – pour chaque per sonne et pour tous !
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Pas cale Erhart : Je crois que nous avons là le mot de la fin.45
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RÉSUMÉS

Français
Mon dia li sa tion, mul ti cul tu ra lisme, di ver si té cultu relle  : dans quelle me sure
peut- on dé fi nir plus pré ci sé ment ces no tions et en éva luer les consé‐ 
quences dans le monde d’au jourd’hui ? L’ob jec tif de ce dia logue est de poser
ces ques tions en se ba sant sur les pers pec tives fran çaise et ca na dienne, et
d’y ré pondre dans la me sure du pos sible.

English
Glob al isa tion, mul ti cul tur al ism, cul tural di versity: can such con cepts be
defined more pre cisely and to what ex tent can we as sess their con‐ 
sequences in today’s world? This dia logue is about ask ing these ques tions
on the basis of French and Ca na dian per spect ives, and an swer ing them as
far as pos sible.

Deutsch
Glo ba li sie rung, Mul ti kul tu ra li tät, kul tu rel le Viel falt: Kann man sol che Be grif‐ 
fe ge nau er be stim men und deren Fol gen in der heu ti gen Welt ein schät zen?
In die sem Dia log geht es darum, diese Fra gen auf der Grund la ge von fran zö‐ 
si scher und ka na di scher Per spek ti ve zu stel len, und so weit wie mög lich zu
be ant wor ten.
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